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ANNIVERSAIRE DE LA CATASTROPHE DES MINES DE COURRIERES 
imposante manifestation à Billy-Montigny 
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C'est un des maîtres 
de la littérature contemporaine 

nui met, en ce moment, la dernière main 

— I partfe^'6puhlic Croyait que la TOptUTO \<*.*** *versm«nbres «u caomet uoerar. j-e= 
I AI^ÎV JA^X ,tT«r~;t „„m».i.i; tS \»î.£Si«» I critiques redoublent contre ceux que Ion ac 
1 e ait déjà un fait accompli et quel le I c u a ^ i t r e d u « P a l - ; d e Postdam , , du par 

allait être plutôt constatée que pronon- 1^ aiiemand-
cée. Ce fut, il est vrai, le contraire qui | Elles sont habituelles les interventions "da 

a 11 
Spécialement dédiée à' n é s lecteurs 

Datte œuvre da féconde imagination 

se déroule tout entière 

à Lille et dans le Nord 
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LES FAITS DU JOUR 
A Billy-Mcntigny a été célébrée, au mi

lieu d'une foule énorme, la cérémonie d'inau
guration du monument élevé à la mémoire 
des victimes de la catastrophe des mines 
de Courrières. 

M. Doumergue, ministre de l'Instruction 
publique, a présidé, à la Sorbonne. l'assem
blée générale de l'Orphelinat de l'enseigne
ment primaire. 

Une conférence ministérielle a été tenue, 
«u ministère de l'Intériour, au sujet de» 
afsttaa da Waroc. 

L'ambassade Japonaise à Paris a commu
niqué une note au sujet de l'incident du 
« Tatsu-Maru ». 

Un violent incendie a détruit une ville du 
Caucase et fait de nombreuses victimes. 

La reconstitution 
ciu. B l o c 

Jaurès a prononcé, au sujet «le l'impôt 
sur le revenu, un discours qui n'est pas 
seulement un de .-es plus beaux au point 
de vue de l'éloquence, de 1.1 hauteur des 
vues, de la force de l'argumentation, des 
larges tableaux Historiques qu'il a tracés, 
mais qui ;> pir surcroît une très grande 
importance d'orientation politique. Ses 
auditeurs ont reconnu et applaudi le 
Jaurès des meilleurs temps de l'union 
•scellée entre toutes les forces de gauche 
contre l'ennemi commun. C'étaient les 
articles les plus connus du programme 
radical qu'il défendait, sans rien aban
donner, bien entendu, du programme 
(particulier aux socialistes unifies. Et il 
H été conduit de la sorte n pratiquer cette 
étroite solidarité entre tous les éléments 
sincèrernerrl, démocratiques, .qui est la 
condition nécessaire des réformes. 

Rien, plus que son magnifique lan
gage, ne pouvait être contraire fi l'état 
d'esprit de ceux de ses amis ou préten
dus amis, qjui voudraient faire du socia
lisme une aecte étroite, hargneuse sur
tout contre les autres républicains, éta
lant son mépris pour le programme dit 
bourgeois, et divisant de parti pris l'ar
mée de la Révolution française en face 
de l'armée de la réaction. Ceux-là ser
vent, je crois, très mal même la cause 
particulière de leur école, qui n'a pas 
grande chance de faire beaucoup de re-
prues, si elle se présente à la masse de 
la démocratie avancée sous un aspect 
intolérant et hostile. Jaurès a très élo-
quemment formulé une pensée de colla
boration cordiale et active des unifiés 
pour toutes les réformes qui sont com
munes à leur programme et au nôtre. Il 
a recueilli les applaudissements répétés 
de toute la majorité véritablement répu
blicaine, aussi bien ceux de certains de 
Bes amis qui ont pu paraître quelquefois 
dans un état d'esprit légèrement diffé
rent, que ceux de tous les radicaux et 
Jdes éléments plus modérés, qui veulent 
*nnoèrement aboutir. 

L'évolution qui se . produit Sans la 
IChambre est singulièrement instructive. 
Otous savez si depuis le début de la lé
gislature, et surtout il y a cinq mois,, 
on escomptait la rupture du bloc. Nous 
•nous traînions dans une politique de sté
rilité et d'équivoque. Les querelles suc
cédaient aux querelles. Les radicaux les 
'moins ardents semblaient se détacher 
d'un côté, tandis que de l'autre on affi
chait le mépris le plus transcendant pour 
l e s réformes « bourgeoises » et ceux qui 
,les soutenaient. Des incidents dont on 

rossisaairt rimportance étaient exploités 
grand tapage pour briser l'ancienne 

junioruguaûd nous sommes partia BOUT 

eut lieu. Mais il n'en restait pas moins 
des éléments de désunion très redou
tables. 

Il a suffi qu'une question de réforme 
fût posée pour qu'on fût obligé de ren
trer dans la vérité des situations. Le bloc 
s'est reformé de lui-même plus compact 
que jamais et avec une teille force d'at* 
traction qu'on le voit, au vote, grossi de 
débris du centre et de la droite. 

Je viens d'indiquer, à propos du "dis
cours de Jaurès, ce qui se passe du côté 
des unifiés. Et ce n'était point chose nou
velle. Dans la commission, comme Jau
rès l'a rapporté à la tribune, ils n'ont 
pas marchandé les sacrifices à l'union 
et au besoin d'aboutir. Je dois même 
avouer qu'ils ont plus d'une fois poussé 
cette vertu plus loin que je n'étais ca
pable de la pousser moi-même, et j'ai 
été, en certaines occasions, plus intran
sigeant qu'eux. Mais c'est surtout de 
l'autre côté du bloc, du côté du groupe 
radical qui n'ajoute pas à cette épithète 
celle de socialiste, que se sont produits 
les incider.ts les plus significatifs. 

Il y avait là des éléments très hostiles 
à notre projet d'impôt sur le revenu et 
qui menaient contre lui uns campagne 
très vigoureuse. Ils ont même paru, à 
certains moments, avoir avec eux la très 
grande majorité du groupe. Je dois dire 
que nombre da nos amis et voisins radi
caux étaient tout, à fait trompés sur le 
compte du projet, qu'ils connaissaient 
fort, mal et qu'avaient dénaturé les men
songes de la presse. M. Aimond avait 
reru ou pris la mission de donner à cette 
opposition sa formule, sous forme de 
contre-projet ou «fumcnoement». Jus
qu'à une data iteanle. dan» d w n n n i u w n 
(peu nombreuses, je dois le dire, et où 
venaient, surtout nos adversaires), le 
groupe semblait disposé à faire siennes 
les propositions de M. Aimond. C'était 
la mort de la réforme. Naturellement, 
tous les ennemis de la justice fiscale, 
tous les représentants des intérêts oli
garchiques, autour de M. Ribot comme 
autour de M. de Mun, voteraient la pro
position de la giuche radicale, quelle 
cruelle fil!. Le projet, était par terre. Et 
comme M. Aimond n'avait pour le rem-
rlacer que des solutions dérisoires et 
impraticables qu'il n'avait même pas osé 
indiquer nettemer.;, la réforme était par 
trrre. 

Eh bien ! qu'est-il arrivé quand on a 
été an grand jour des séances publi-

i ques ? C'est que df tout le petit batail-
' Icn dont on nous menaçait, :1 n'est resté 

autour de M. Aimond que six ou sept 
radicaux, qu'on n'injurie pas en disant 
qu'ils ne Jouent qu'un rôle assez obscur 
et qui ont été les seuls à mêler leur vote 
à ceux des de Mun, des Caudry d'Asson, 
des Jules Roche, des Reille, de3 Le-
taudy, des Aynard. de tous les ennemis 
jurés d'une réforme démocratique des 
ir.pôts. tous partisans de l'amendement 
.Aimond; VOfficiel en témoigne. Nos 
amis du groupe radical ont vu qu'en res
tant dans une telle compagnie, ils ne. 
feraient pas une besogne républicaine. 

C'est ainsi que le bloc s'est reconstitué 
avec tous ses éléments, sitôt que la ré
forme fiscale a été en jeu ; c'est ainsi 
qu'il se reconstituera forcément chaque 
fois qu'une réforme sera en discussion. 
Comment nier ou compromettre une so
lidarité que la force des choses impose 
chaque fois qu'on a une œuvre utile à 
accomplir et un© satisfaction à donner 
au suffrage universel ? 

Camille PELLETAN. 

Kaiser en dehors de toutes méthodes régu
lières de communications entre nations. En 
Autriche l'empereur .François-Joseph dût se 
séparer de son ministre Goluchowski que 
Guillaume traitait sur le même pied que ses 
propres ministres ; ce n'est pas un mystère 
que ses interventions personnelles pèsent 
parfois lourdement sur les Cours de Saint-
Pétersbonrgr, de Rome, de Madrid. 

Cette fois, il est allé trop loin : tenu à l'é
cart par Edouard Vil, il a tenté de circon
venir lord Tweedmouth trop sensible aux co» 
quetteries impériales. Il vient d'apprendr* à' 
ses dépens, par l'explosion de colère qu'il a 
provoquée, qu'il est des limites qu'il ne doit 
pas franchir. 

C. DESMONS. 

CHOSES ET AUTRES 

POLICE & CARNAVAL 

Casablanca s?ra certaine 1*8Wl 4m* t ave
nir la utile où la pblirc sera le mieux orymt 
.sec, cl M. Lcpine lui-mèwt\ si Habile cepen 
dont, ira y fuire un (oui jiour s'instruire. 

Celle police est en effet l'objet des totm 
constants 0e tBurope tout eiUtfre, et le 
France en particulier ne néglige rien pr.u. 
la. per/pcfiomier. 

Une note oj(icie!lc non.,- a annoncé que le 
général Lyautcy et M ReguMiU, ministre 
de France au Maroc, sont enioyés en mis
sion pour étudier tes meures destitues 
préparer d'une manière préc 
lions d organisation de ta police à Casablan
ca. 

Ce n'est pas tout. Ke. Conseil des Ministres 
a également décUlé d'expédier i.UOO hommes 
de ren/orts au Maroc, mais ne Cous y trom
pes pas ; ce* i.QOO hommes ne fQBt^yw des 

indi-

et le réponse était exigée dais un Qôtai de 
quarante-huit heures. 

L» Chine cédera -. tel est le sentiment gé-. 
néral. SOD heure n'est pas venue; elle se 
réveille, ses progrès sont rapides ; elle se 
constitue use armée dressée à reuropeenne, 
mais elle n'est pes prête aujourd'hui. Cette 
nouvelle humiliation que te frère jaune lui 
inflige en la brutalisant, en lui refusent la 
possibilité de faire valoir son droit, sera 
vivement ressentie dans l Empire du Milieu. 
Le Japon, en multipliant ses vexations, unit 
par s'aliéner toutes les sympathies d'un voi
sin qui compte quatre cents millions d'ha-

bitants* 
E. R. 

L'Abbé Loisy excommunié 
Une o»pèche de Rome annonce que le pope 

a prononcé l'excommunication majeure con
tre l'abbé Loisy. 

fce crime de cet afcbé est d'avoir essayé 
du arteord entre la science et la religion, 
A>rrtm" si ces deux termes n'étaient pais in-

Les moi!'"-.̂  de l^TitouTase nu pape le lui 
ont bien fait voir et ils se vengent dsi prétr.' 
•?Mi, en Jetant quesenae lumière dans les lé-
cendea religieuaea, rieque tout .--unpiement 
«l'enlever â l'Eglise le moyen d'isstrvir i> s 

A ce défenseur de la vérité scientifique tl 
rnliiilii>tH>. Rome répond par un cote» de 
massue énerei-pie, q\n prétend mettre fin 
ii U diâcuacion. 

A notre époque d'activité et de 'ocheivne 
intellectuelle, M. Sark> et ses astucmisL Con-
SeiBere en sont encore I;». 

Il n'y a- pes ù se le dissimuler, c'est une 
S'.irprise générale de voir (les dirigeants de 
l'ESli-se user d'armes aussi démodées et aus
si ridicules. 

Cette «division arbitraire ne peut qu'ajtirrn-
ver ie« difficultés et rendre irréductible» 
les opposants, qui ont pour ^«ix la vérité tt 
leur bon «iroit. ^^^^^^^^^^^^^*^i^i^H 

Aux Victimes 
de Courrières 

I M U B U r , ™ DU MONUMENT DE B1LLY-M0NTI6NÏ 

Imposante manifestation. - JLc défile des sociétés. 
Au cimetière de Billy. - iLes discours. 

lions sommes en Carnaval, — «"< pour que: 
personne ne se méprenne sur leur tôle, M. 
Pirlton a aussitôt annoncé aux puissances 
s u} n al a ires de l'Acte d'Aiféttras, l'envoi <(•• 
ces troupes, en spécifiant bien. gu'elU'.-
araient seulement pour but détablii aussi-
têt que possible la police, d Casablanca. 

Bien heureuse Casablanca .' arer une po
lice comme, celle-là, tu deviendras le paradis 
des honnêles gens ! 

Nous autres en Fronce, nous arons hea». 
gémir et demander du secours contre let 
apaelies qui volent, qui c.nnhriob'nt et qui 
assassinent, nos lamentations n'étaeuoent 
guère les pouvoirs publics lis s'intéresser*! 
beauc.oup plus à la sécurité des quelques 
Européens répandue sur la ente du Maroc 
et qui sont allés {aire la-bas je ne sais- quoi. 
quoi. 

Pourquoi donc, au lieu fexpédier i.000 
soldats pour constituer Ja p^i'ice de Casa
blanca, ne les cnvoic-t-t,n pas contre les 
Chouins cl les Béni-Snassen qui pullulent 
dans toutes nos grandes "iVes. 

Jean PROf.0. 

La lutte ue fait Ocnc que. commencer 
e sans de r JUtu 
Noua msr*ra«»rr>n* !«!«! cont* 

ECHOS' 

La ville de BlUy-Montigny inaugurait hier. 
dimanche avec solennité le monument élevé 
à la mémoire de ceux de ses enfants tombes 
victimes de l'épouvantable catastrophe du 10 
mars 1906. 

Quels sentiments ont inspiré à la popula
tion laborieuse de ce «centre ouvrier cette 
manifestation touchante du souvenir maté
rialisé par le bronze et le marbre, notre col
laborateur Alex Will le disait, ici, il y a 
deux jours, en même tomps qu'il traduisait 
la noble pensée de l'artiste qui a conçu et 
exécute le monument. 

Nous ne rappellerons donc que briève
ment ici ce qu'est ce monument, nous atta
chant surtout a donner la physionomie de la 
journée d'hier. 

Face au long silo où dorment «te leur der
nier sommeil tes cent huit morts du 10 
mars, se dresse la stèle de marbre revêtue 
de la plaque de bronze sur lacroeUe M. En-
grand a symbolisé l'Humanité protégeant 
i'orpnelin et tendant la paime du martyre 
aux victimes de i» eataMrcohe. Sur la i ce 
postérieure, on a. ara-v é les noms des enfants 
<i«_ D'.lly-N!?ntigny qui CT! péri dans cette 

HISTOIRE DE RUBANS 

B H 

Hors Frontières 
LE « TATSU-MARU » 

Hier & Aujourd'hui 

l'Incident Anglo-Allemand 
Toute l'Angleterre a Été Hrasquement se

couée d'une émotion profonde à la suite des 
révélations du c Times » dénonçant une ten
tative de l'empereur Guillaume contre, ta 
puissance navale du Royaume-Uni. Lord 
Tweedmouth, ministre de la marine britanni
que a senti peser sur lut le soupçon de tra
hison.-

L'accusation était précise : c Si l'on avait 
jusqu'ici des doutes sur l'agrandissement na
val allemand, on ne saurait .plus en conser
ver en présence d'une tentative faite pour 
exercer une influence auprès du ministre res
ponsable de notre marine — dans un sens fa
vorable aux intérêts allemands, tertative qui 
tend à faciliter aux préparatifs allemands Ja 
tâabe de rattraper les nôtres ». 

La presse européenne, par fcntente tacite, 
fait les plus grands «rfforts pour atténuer la 
gravité de l'incident anglo-allemand. Mais, 
quels «rue puissent être les artifices diploma
tiques qui interviendront pour masquer l'in
correction de l'empereur Guillaume, il reste-
xa bien évident que toutes les manifestations 
d entente entre l'Allemagne <rt l'Angleterre, 
sont purement verbales et de surface : ta paix 
entre tes deux nations demeure précaire, elle 
reste a la merci d'un malentendu 

L'opinion publique anglaise avait conaam-
tlé les propositions de réductions de crédits 

1 présentées par Mac PonaJd et appuyées pins 

Sans exagérer la portée du nouvel inci
dent qui vient de surgir entre la Chine et le 
Japon, il faut pourtant le noter, et observer, 
puisque nous avons affaire 4 une nation qui 
ouvre brutalement les hostilités^et déclare la 
guerre ensuite. 

Vo;ci comment le conflit nous est exposé : 
au mois de février «lernier, un navire nip
pon, le « Tatsu-Maru », transportant des 
passagers, des armes et des munitions, à 
destination d'un marchand japonais de Ma-
cao, fut arrêté au large de ce port par qua
tre canonnières danoises qui r«Mnpiacèrent 
aussitôt, comme témoignage de prise, le pa
villon japonais par le pavillon chinois. Des 
marins chinois montèrent à bord du <« Tatsu-
Maru », s'emparèrent des armes et àes mu
nitions et conduisirent le navire à Canton 

1 est retenu depuis comme u bonne 
prise ». 

Macao est une possession portugaise à 
l'entrée «Je la rivière «ie Canton, le • Tchu-
Kiang », c'est une ville morte qui compte 
60.000 habitants environ. 

Le gouvernement de Tokio proteste et pré
tend que le navire a été saisi, non dans les 
eaux chinoises mais dans les eaux portugai
ses au mouillage habituel des navires a des
tination de Macao. Le consul portugais sou
tient ces prétentions. Le Japon par suite exi
geait, la libération immédiate du bateau 
saisi, des excuses officielles et une indem
nité. Il fixait a la Chine, pour' s'exécuter, 
comme limite extrême, la fia du mois de fé
vrier. 

Or, l'incident n'est paa encore réglé. 
Les dépêches de Tokio annonçaient avanC-

hier qu'un ultimatum est rédigé et prêt 
à être lancé par le comte Hayashi, ministre 
des affaires étrangères du Mikado* Les 
agences de Londres déclarent cpie la Chine 
offre de faire des excuses et de rendre le 
navire, mais qu'elle veut retenir les hom
mes et les munitions trouvés à bord, jus-
«ju'a oa qu'un tribunal mixte ait examiné 
l'affaire ; affimant son droit de saisir dans 
les eaux territoriales chinoises ries armes 
destinées aux révolutionnaires. 

lis comte Hayashi ne veut pas entendre 
parier de tribunal mixte, <k>nt les Etats-Unis 
pourraient faire partie ; il serait disposé à 
n'admettre aucun cempromis. Hier matin, 

£r f i t i r j ia lurry^r^^ 

Un ancien officier avait écrit un fort ouvrage, 
très documente, sur le rol<-- MNË>M de ht cava
lerie fru'i 

Désirons de lair» Bearir à sa boutonnière une 
rc*--Uc niu'.t.eokire, il envoya. »on o«ivra«_v avec 
i)«» lattMB «MdiéaMi u. tous les souverains 
d Europe. 

ne rvponJir f̂t pris, rr.lis quellues-uns 
en l'iiueitieuient, l.ii adressèrent une dee..ratio!>. 

Il reçut ainsi l'Ordre de Chartet, III, d'Espagne ; 
le Sa iveur. «le Grèce ; lo Couronne, <le Rouinanie; 
l'Oi-ure d<! Maxtanilier. de Baviir-e : l'Ordre de SU 
Savji de S«a+>ie et colin la Conceptuel de VT8» 
VK îéa, du Portugal. 

H nageait en pleine jo;<\ Pensez itonc quelle 
brjcheUe pour les ipurs de sala, six décorauons 
étrangères! Bien vite, il court au Palais Kovsl, 
chez un marchand d'ir>i;rnoi et se lait montrer 
les rubans «le tous oidres. 

Hélas, cruell? (MsUluaion, t'̂ us in six sent 
bleus a bandes blancnes, ou blancs il bancWs 
bleues, ce qui revient .*iu m. nie. 

Tris désappointé, il stn fut n, la légation d'une 
«les putssamx'S ci-d«iss'js énoncées, demandant 
instamment qu'on voulût biein chancr l'ovues 
qui lui avait «Hé con'eré en un autre dont le ru
ban entêté d'une OUOleur dUKrenTe. « Impossible, 
liu fut-il répomlu, lé Décret royal ost p.̂ rie.lt D'y 
a plus a y revenir. D'ailleurs vôas èt«;̂  I 
point porter votre décoration. » 

Kt comme le pauvre écrivain rarontait sa mé
saventure, le ministre lui répondit : 

«i Décidément, comme les enfants de Marie1vous 
êtes voué au bleu et au blanc ». 

CREDULITE 
Il y a «Jueiques années un Portugais étant at

teint de neurasthénie aieue, devint en peu da 
temps maniaque, irascible, bilieux. Il perdit 
complètement l'appétit et sentait s«s foroes dé
croître de jour en jour. Après avoir essayé vaine
ment bien des remèdes, presque découragé if ré
solut de demander conseil à l'Ange Gabriel, 
c'esW-dire la devineresse, Mlle <i>uesdon, de 
joyeuse mémoire. Il écrivit donc à son Consul a 
Parts, le priant «rafler consulter pour lui la cé
lèbre voyante et do lui demander les réponses a 
toute une série de questions qu'il lui adressait 
par écrit. 

Au reçu de cette lettre, le consul s'amusa fort 
de la naïveté de son compatriote, mais, sou
cieux avant tout de s'acquitter de la mission qui 
lui avait été" confiée et désireux de rendre ser
vice au pauvre malade, il imagina cet innocent 
stratagème : il dicta lui-même a son secrétaire tes 
réponses au questionnaire destiné a la voyante. 

U lui reccaiimaridait la marche, l'hydrothérapie, 
des lectures reposantes, une nourriture saine et 
variée, des exercices en plein air et du repos. 

Le malade persuadé que ces prescriptions fui 
étaient ordonnées par l'Ange Gabriel, les exécuta 
» la lettre, et, eu bout d'un mois do ce régime 
fortifiant, recouvra fa santé morale et physique. 

Depuis ce temps, il ne cesse de clamer sa re
connaissance au divin Archange, auteur de ce mi. 

IE RATELIER 

Un prévenu, accusS He * vagabondage spé-
Hal . e s t accusé «avoir maltraité son amie. 
Celle-ci, qui a l'instruction avait déclaré quil_lui 
avait cassé quatre dents, afflrnie, a la barre, 
qui! t« an a taise huit. Le prévenu proteste. La 
président le calme d'un mot 

— C'est deux fois quatre «lents, dit-il. Mais ça 
n'a pas dnmportsnce, car il y en avait quaffe 
vrateTet «rostre tousse». Le faAuoal ne compjf 
que les vraies et ne «xiridamne que pour «»He*'*: 

« s pirais su. répond lanocha, je lui aurais 
toit porter un rMener. » 

COMMENT ILS ECRIVENT 

Les journaux anglais sont originaux. Lun 
d'eux. iBSheUield Darlu Telegraph, rend rampta 
«Tune exposition de bébés. Il conclut : ^ ^ 

« Les entants a la mamelle doivent amener 
leurs mères. » 

Los Français ftaan&CttJK yofcJ,ai93trefcpB 

Député. Maire de Lens 

hécatombe sans précédent dans l'histoire 
du travail. 

Cette œuvre remarquable au point de vue 
de l'inspiration et du style fait le plus grand 
honneur à son auteur. 

L e Défilé 
Malgré le temps maussade, malgré la 

pluie qui, durant toute la matinée ne cessa 
de tomber, les sociétés et lea délégations ar
rivèrent en grand nombre, de même que 
des milllers de travailleurs venus de toute 
la région dans les rues de la «xunmune et 
lorsqu'à deux heures la citoyen Basly arriva 
en gare, ce fut une véritable manifestation 
qui l'accueillit Accompagné da citoyen 
Tournay, maire et de la municipalité qui 
l'avaient reçu en descendant du train, il se 
rendit à la mairie, salué au passage par une 
foule sympathique. 

Peu à peu les sociétés gagnèrent les em
placements qui leur avaient été désignés et 
à deux heures et demie lé défilé commença, 

Sur le perron de la mairie le citoyen Tour
nay, entouré de ses adjoints et des membres 
du conseil municipal, et le citoyen Basly, 
assistaient au défilé des sociétés qui accla
maient an passage le vaillant président du 
Syndicat des mineurs du Pas-de-Calais et 
ses amis. 

Entre deux baies de spectateurs pressés, 
le cortège parcourut les principales mes de 
la ville, aux sons d'entraînants pas redou
blés exécutés par les musiques. Délégations 
des sections syndicales, tc iétés de secours 
mutuels, fanfares, harmonies, sapeurs-pom
piers, etc., se succédèrent en une file inter
minable que jalonnaient les drapeaux et 
les bannières flottant an vent. 

On a beaucoup remarqué la délégation 
des chauffeurs-conducteurs de machines de 
Roohalx crai avaient tenu à" manifester leur 
syrnpataie À leurs frères de la mine en v«s-
nant déposer an pied du monument une pla
que commèmorative en marbre blanc., 

L'Inauguration 
Uria S nnev les sociétés pénétraient 'dan» 

nés à regorger, tandis que les autorités vont 
se grouper autour du monumenL 

A trois heures, le voile tricolore qui enve
loppait celui-ci tombe, pendant «me la Fau-
faremunicipale joue la Marseillaise et que 
les assistants se découvrent 

Une tribune a été dressée tout a côté pour 
les orateurs dont nous d«xinons ci-dessou» 
les disrxiars. 

Discours du c i toyen Laurent 
Le citoyen -LAURENT, adjoint au maira* 

prend ie premier la parole eu ces termes : 
«Monsictir le Maire, 

Ije Comité qui s'est constitué pour reoueitlir las 
souscriptions ma délègue, «m ma qualité dj^o-
cien mineur, pour vous remettre te manumen» 
élevé a la mémoire «le nos frères de travail, tom
bés au «marap d'honneur, victimes de la plu» w« 
mentable et de la phis inoubliable des calaatro 

Je m'acquitte d'autant plus volontiers de cett» 
tà-he, qu'elle me procure l'occasion d'adresser 
l'hornmtree ému de nctre reronnaiaiMnrv» aux ptr.» 
Bonnes àenérejuies qui ont bien voulu n'y»»»»" 
H ixjlre appel, nous pUTnettaot-par la <*» na«M 

cote des Beanx-Arts «Je Tourcoing, chargé (M 
l'exécution du monument, a été bien insperé. 

>on Humanité, sous les traits d'une mère eoov 
biée décernant S ses fils reposant sous ce *«rtre, 
la palme du martyre, fera l'admiration de tous. 

Avag nos félicitiiUons les plus sincères, «jufl 
veuille bien recevoir 1 hommage public «le toute 
notre gratitude. 

Le Comité a tenu a «ronfler a la pierre, afin de 
remémorer à jamais leur souvenir les noms <tm 
ceux qui dorment en ces lieux de leur dernlBt* 
somuxU. 

Nous remettons donc à votr» carte, à la sarde 
de la Municipalité, ce- monument dĵ ne d:t res
pect de tous. 

Discours de Tournay 
Ee-«3rtoyen TOURNAY. maire de Billy, 

prend ensuite la parole en ces termes : 
En prenant, comme Maire, possession du mo

nument élevé en mémoire des victimes de la ca
tastrophe, mes premières paroles seront pour re-
m«îrcî«*r les organisateurs de la souscnpfcion, le» 
membres du Comité, M. Engrand, sculpteur, «* 
tous ceux, amis connus et inconnus, qui ont con
tribué par leur obole e permettre son érecUon-
Soyez assures «rue nous le garderons avec un 
soin jaloux à l'abri «le toutes mains saorilèges. 

Certes, toi*;, vou=> avez le droit de vous enor
gueillir' de votre onéreuse initiative, de vos pei
nes, de vos sv.critices, en voyant cette foule ne»-
pectueuse venue vous apporter, en co jour, SOU 
tribut d'encouragement, et à nos chers morts ta 
témoijrnase solennel «le leur inaltérable souvenir. 

En honorant nos morts, nous nous rtoooroos 
nous-mêmes. 

Je me garderai bien d'évoquer devant vous le» 
sorvbres et inoubliables jours de mars 1906 : toa-
tes les horreurs «ie ces dates néfastes sont en
core trop présentes à nos mémoires. 

Il me reste un dernieT devoir a remplir : <yaM 
d'adresser mes plus vifs remercîments S voua, 
citoyen Basly, qui rehaussez de votre présene* 
toutes les démonstrations que nous organisons, 
à toutes les sociétés des communes environoantas 
qui ont bien voulu répondre S notre invitation, 
et a tous ceux qui ont tenu a rehausser de leur 
présence l'érection «le ce monument «̂ omménjo-
ratif. 

Oui, c'est du fond du cceur, que Je dis S tous, 
en notre nom et au nom des familles : merci. 

Discours de Basly 
Le o'toyen BASLY, se plaçant sur le son» 

bassement même du nxvvurnent prononce 
alors le discours suivant : 

Citoyennes, Citoyens, 
Le prolétariat minier célèbre aujourd'hui 

le deuxième anniversaire de la terrible ca
tastrophe qui coucha douze cents des nôtre* 
dans la tombe. 

Avec le même recueillement la même pro* 
fonde tristesse «ni'airx sombres jours da> 
1906, nous sommes revenus et nous revien
drons chaque année accomplir ce que non» 
considérons désormais comme un devoir an
cré. Nous reviendrons pleurer les morts do> 
10 mars, saluer les tombes de ces victime» 
du tragique désastre où tant de maJhearsax; 
ouvriers ont trouvé uns fin effroyable. 

Mais nous avons un autre dervoir h rem» 
par, maintenant «rue nous nous sommes in
clinés, émus et attristés sur lea silos im
menses où dorment par centaines, dans dix 
cimetières différents, les travailleurs «me la 
feu de la mine «Jévora. Partout, a Biity-
Mcmtigny, devant ce monument qui symbo* 
lise si bien la douleur de l'enfant, ds toi 
femme, de la mère da mineur, à Méricoart, 
à Sallaumines, a NoyeUes, à Fouqnières, tt 
Loison, les militants du Vieux Syndicat <fot 
prendront la parole pour honorer nos mar
tyrs, devront faire entendre une énergiqu* 
et véhémente protestation contre l'impunité! 
définitive que le pouvoir J^Mirseois entend 
assurer aux auteurs responsables da dé
sastre. 

Au lendemain da 10 mars, alors «Tuer Ml 
monde entier était secoué d'un frisson u*<V 
pouvante, que' lea exeors saignaient, que «M 
cas corons qol nous entourent 
des sanglots déchirants, que d'un i 

U? cimetière, lion» les allées sont btentot pjer- Igenri le proiétar^t.iHntaé 

. . - •>' «» 

fr.se

